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L'ENSEIGNEMENT EN MOSELLE SOUS L'OCCUPATION 
ALLEMANDE DE 1940 à 1944 * 
A la défaite de 1940, plus que tous les autres Mosellans , les ensei­
gnants étaient confrontés avec l'épineuse question : fallait-il rester au 
pays , menacé d'être annexé à l 'Allemagne , y revenir et se mettre à la dis­
position de l'occupant ou gagner la France libre ? Honneur à ceux qui 
restèrent en France ou qui s'y rendirent ensuite ! Mais aussi honneur à 
ceux qui ne quittèrent pas la Moselle ! L'on se souvenait des conséquen­
ces de l'exode de 1872, décimant l'élite du département. Les autorités 
supérieures conseillèrent, en général , de rentrer en Moselle pour ne pas 
laisser la place aux Allemands . Telle fut, notamment , l'opinion du Rec­
teur de l'Académie de Dijon,  Jean-Edouard Spenlé , germaniste réputé 
et ancien professeur à l 'Université de Strasbourg , du Doyen de la Facul­
té des Lettres de Nancy, André Gain, du Proviseur du Lycée d'Angou­
lême où s'était replié le Lycée de garçons de Sarreguemines. 
Les mesures générales allemandes pour l'enseignement en Moselle 
Après l'occupation de Metz , l'inspection générale d'Académie fut 
remplacée par une délégation de l'enseignement du Gau Saarpfalz, de 
Sarrebruck, qui fut fusionnée le 15 mai 1941 avec l'autorité supérieure 
scolaire du Gau Westmark(l) . Le directeur de l'enseignement fut le Re­
gierungsdirektor Fritz Wambsganss , ancien instituteur et national-socia­
liste farouche ,  et celui de l'enseignement secondaire l'Oberschulrat Fritz 
Christmann. Dans le bulletin spécial de l'enseignement, l'Amtsblatt für 
das Schulwesen in Lothringen du 1er décembre 1940 , Wambsganss invita 
tous les enseignants lorrains à participer comme citoyens et éducateurs 
du Reich à la reconstruction de l'école et de l'esprit allemand en Lorrai­
ne . Dès le 6 décembre , le Gauleiter Joseph Bürckel, ancien instituteur, 
décida que l'enseignement en Lorraine serait le même qu'en Allemagne 
et aurait pour but essentiel d'initier la j eunesse à la doctrine nationale­
socialiste , au passé germanique et à la vie du Führer. En février 1942, la 
* Communication remaniée, faite à l'Académie Nationale de Metz en 1978 (Mémoires de l"Académie 
Nationale de Metz, 1978, p. 188) . 
1) D. WOLF ANGER, Die nationalsozialistische Politik in Lothringen, 1940-1945 , Sarrebruck, 1977, 
p.  115 (traduction sous le titre << La nazification de la Lorraine mosellane, 1940-1945 >>, Sarreguemi­
nes , éd. Pierron, 1982, sur la politique scolaire allemande, p. 95-102) . Contrairement aux ordres don­
nés par le Préfet de la Moselle aux fonctionnaires supérieurs de ne pas rester au service de l'occupant 
en cas de non-expulsion, l'inspecteur d'Académie de la Moselle, Adolphe Griner, d'origine alsacien­
ne, décida d'y rester en prenant de lui-même le titre d'Oberschulrat (Conseiller supérieur de l'Ensei­
gnement) . Mal lui en prit car, dignitaire de la Grande Loge de France, il fut arrêté le 9 septembre 
1940, incarcéré à Sarrebruck et ne dut sa libération qu'en se faisant interner momentanément dans un 
hôpital psychiatrique du Bas-Rhin. A la Libération il ne fut pas rétabli dans ses fonctions et dut pren­
dre sa retraite. 
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revue « Die Westmark » rappela les changements de la structure de 
l'école lorraine : plus de liberté et d'égalité individuelle , mais application 
des principes de la communauté et de la race germanique<2l . 
L'enseignement privé et religieux fut supprimé à partir du 6 décem­
bre 1940 . Ainsi disparurent , en dehors des établissements laïcs et des 
écoles des mines , une trentaine d'institutions religieuses dont , entre au­
tres, le Grand Séminaire de Metz, déplacé à Spire , le Petit Séminaire de 
Montigny-lès-Metz, le Gymnase épiscopal de Bitche , l'établissement se­
condaire Saint-Clément de Metz, le refuge des orphelins-apprentis de 
Guénange , les écoles normales congréganistes de Peltre , Saint-Jean-de­
Bassel et Metz-Sablon. On toléra encore quelques mois les internats du 
Petit Séminaire de Montigny et de l'école franciscaine de Phalsbourg(3l . 
Tous les religieux furent privés du droit d'enseigner . 
Pour rapprocher la jeunesse et les enseignants du Gau Westmark, 
Wambsganss recommanda, en novembre 1940, le jumelage des écoles , 
les Schulkameradschaften . Une telle association eut lieu entre les écoles 
primaires de Schwarzenacker près de Deux-Ponts et Sarreguemines , en­
tre celles de Fürschweiler près de Sankt Wendel et Léning près d'Albes­
troff et entre les Oberschulen für Miidchen de Sarreguemines et de 
Merzig . En été 1943 , les enseignants de Lorraine , comme ceux de la Sar­
re et du Palatinat , furent invités à participer aux récoltes du district de 
Cracovie, jumelé à la Westmark et à aider à l'instruction des éléments 
d'origine germanique , mais aucun Lorrain n'y participa(3l . 
Les écoles maternelles 
Les écoles maternelles , existant avant 1940 en grande partie dans les 
villes , furent confiées le 12 septembre à l'entraide nationale-socialiste , la 
national-sozialistische Volkswohlfahrt(4) . En novembre 1941 , près de 300 
maîtresses , les Kindergiirtnerinnen, N. S. V. Schwestern, N. S. V. Tanten, 
essayaient de gagner les cœurs à la cause allemande par des jeux, des 
chansons et la lecture des contes et légendes dans 121 , puis 139 garde­
ries. L'arrondissement de Sarreguemines en avait 23 , dont deux à Sarre­
guemineh Elles étaient encore très nombreuses dans la région messine 
et la vallee de la Seille. En rappelant la création de quatre garderies à 
Hayange , Neufchef et Marspich par la N. S. V. , la ville de Hayange et les 
usines Hermann Gôring , le maire en profita en octobre 1943 pour affir­
mer que ces belles créations étaient l'expression vivante de l'ère nouvelle 
et contribuaient à épanouir une génération qui oublierait les soucis de 
l'époque et les difficultés d'une région prise entre deux civilisations(SJ . 
2) A.G. MAIER, Gestaltswandel lothr. Schule, dans Westmark 5 (1941-42) , p. 271 .  
3 )  WOLFANGER, op. cit. (édition allemande), p. 122. 
4) J .  ANNESER, Vautours sur la Lorraine, Metz, 1948, p .  103 ; WOLF ANGER, op. cit. , p .  115 .  
5) Metzer Zeitung, 12 octobre 1943 ; S .  BONNET, avec la collaboration de E.  KA GAN et de M. 
MAIGRET, L'homme de fer, Metz, 1977, t .  Il, p.  188. 
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L'enseignement primaire 
Les Allemands créèrent dix inspections primaires , en dédoublant 
Metz-Campagne(6) . Les inspecteurs primaires, les Schulriite, étaient tous 
des Sarrois et des Palatins ,  sauf ceux de Metz-ville et de Château-Salins . 
L'inspecteur de Sarreguemines , membre du Parti , s'efforça d'exposer la 
pédagogie nationale-socialiste , effectua surtout des fonctions adminis­
tratives et inspecta brièvement les maîtres . Retourné en avril 1944 à 
Deux-Ponts , il fut privé en 1945 de son emploi . Son successeur, un 
conseiller pédagogique , eut une attitude bienveillante(?) . L'inspecteur de 
Sarrebourg , venu de Sankt-Ingbert , membre du Parti depuis 1933 et 
catholique pratiquant, se contenta plutôt de réveiller le folklore lorrain 
que d'inculquer les principes nationaux-socialistes(s) . En 1945 , il retrou­
va facilement un poste d'enseignant dans un établissement secondaire de 
Sarrebruck. Par contre , l'inspecteur de Forbach semble avoir été un na­
tional-socialiste fanatique(9) . L'inspecteur de Metz-Campagne fut muté à 
Metz-Ville ,  puis à Thionville , et retrouva facilement son poste en 1945 , 
ayant accordé une large protection à ses maîtres lorrains . L'inspecteur 
lorrain de Sarrebourg fut muté à Château-Salins, puis à Sankt-Ingbert . 
Deux enseignants furent nommés dans les fonctions d'inspecteur. L'un 
en fonction à Sarreinsming, administrateur de la D. V. G. (Deutsche 
Volksgemeinschaft « Lothringen »), la communauté du peuple allemand 
en Lorraine à Metz en 1941-1942, fut envoyé à Vôlklingen et retrouvera 
une place d'enseignant dans le Calvados .  Le deuxième, de Hayange , 
beau-frère du Gauleiter Wagner, de Münich, devint inspecteur à Landau 
(Palatinat) et sera radié en 1946 de la liste des enseignants . 
L'ordonnance du 14 février 1941 ne prévoyait que l'engagement 
d'instituteurs allemands ou de race allemande et capables d'enseigner(lO) .  
C'étaient des instituteurs portant les titres de  Lehrer, Oberlehrer (insti­
tuteur supérieur) , Hauptlehrer (instituteur principal) et Rektor (direc­
teur d'école) et des candidats à l 'enseignement , les Schulhelfer, formés 
dans les écoles et l'école normale. Le 10 septembre 1941 , les autorités 
scolaires disposaient de 1 .476 enseignants contre 2.500 en 1939(11) . 
Comme des 1 .200 enseignants lorrains plusieurs centaines , surtout 
ceux des jeunes générations , ne connaissaient que très peu l'allemand, 
Bürckel demanda le 18 février 1941 au Reichsleiter Martin Bormann, 
l'autorisation de les envoyer en Allemagne pour se familiariser avec la 
6) A partir du 18 septembre 1940, on trouve comme inspecteur à Forbach Fritz Lübbe, à Sarreguemi­
nes August Siebert, à Château-Salins Victor Kraut, à Metz-ville Ernest Muller, à Boulay Kern, à 
Thionville-Est Sliska, à Thionville-Ouest Limbach et à Sarrebourg Gerhard Hardt. 
7) E. HEISER, La tragédie lorraine, t. 1, Sarreguemines, éd. Pierron, 1978, p. 53. 
8) J. DILLENSCHNEIDER, Les passeurs lorrains, 2' éd. Sarreguemines, éd. Pierron, 1982, p .  146. 
Muté à Sarrebourg pour le 1" juin 1944, l'auteur de cet article a pu se rendre compte de l'attitude 
bienveillante de G. Hardt. 
9) Der Schulhelfer, avril 1942, p. 3-8. 
10) WOLFANGER, op. cit. , p. 116.  
11) N.S.Z. Westmark, 30 avril 1942. 
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langue allemande et la nouvelle Allemagne. En fait , l'association natio­
nale-socialiste des instituteurs , le N. S. Lehrerbund, à laquelle tous les 
instituteurs lorrains étaient obligés d'adhérer, avait fait faire un stage ou 
Umschulung de 15 jours à partir du 5 août au 30 septembre 1940 en Sarre 
et au Palatinat à 750 enseignants . Du 1er octobre 1940 au 1er février 1941 , 
un échange de 200 instituteurs (initialement 300) fut fait entre la Sarre et 
la Lorraine . Par la suite , 300 échanges furent effectués avec le Palatinat , 
le Hesse-Nassau , la Thuringe, le Wurtemberg, en Franconie et dans le 
reste de la Bavière et même l'Autriche . 
Les instituteurs mutés étaient invités à servir sans faille l'Etat natio­
nal-socialiste et à considérer leur mutation comme un honneur. En fait , 
d'après un rapport des services de sûreté du 25 mars 1943 , les résultats 
furent néfastes . Après un stage de trois mois , les instituteurs mosellans 
remplaçaient leurs collègues allemands partis en Lorraine. Ne sachant pas 
assez d'allemand quand ils étaient originaires de la Lorraine romane, es­
pérant que la guerre prendrait une fin heureuse pour la France et très at­
tachés à la foi catholique - surtout en ce qui concerne les institutrices - ces 
enseignants refusaient d'assimiler les principes nationaux-socialistes, ne 
se liaient pas aux enseignants et aux parents des élèves et demandaient à 
rentrer le plus rapidement possible en Lorraine . Ces échanges présen­
taient de graves inconvénients pour les écoliers allemands . Au contraire , 
les enseignants lorrains furent fortifiés dans leur opposition, en étant mis 
dans l'Altreich au courant du système du national-socialisme , et faisaient 
cause commune avec des opposants allemands . Les instituteurs non mu­
tés et des auxiliaires ,  recrutés sans beaucoup de discernement , furent en­
voyés en stage à l'école politique d' Annweiler (Palatinat )C12l . 
La majorité des enseignants allemands , la plupart inscrits au Parti , 
témoignaient du plus grand fanatisme . Ils allaient jusqu'à demander aux 
enfants quelle était l'attitude politique de leurs parents , s'ils n'écoutaient 
pas la radio étrangère , s'ils ne parlaient pas le français , si le père ou le 
frère n'avaient pas l'intention de déserter. Les institutrices jouaient par­
ticulièrement le rôle de surveillantes politiques et de délatrices. Les pa­
rents lorrains étaient choqués par l'attitude morale de ces institutrices 
qui prétendaient que toute jeune fille qui donnait naissance à un enfant , 
donnait en même temps un nouveau membre au Parti et un soldat à l'ar­
mée . La maîtresse de Fleisheim distribuait abondamment des portraits 
de Hitler, de Goering et autres dignitaires nazis , pour être affichés dans 
les maisons . La maîtresse de Koenigsmacker , originaire de Sankt-Wen­
del et bien que célibataire , se félicita d'avoir donné quatre enfants au 
FührerC13l . 
Cependant des enseignants allemands étaient défaillants. D'après le 
rapport du Sicherheitsdienst du 28 août 1941 , certains ne montraient pas 
_12) WOLF ANGER, op. cit. , p. 117-118. 
13) N. DICOP, Koenigsmacker-Metrich, 1939-1945 , Paris, 1980, ronéotypé, p. 37, (pour Koenigs­
macker). E. VINCENT, L'évasion est pour ce soir, Metz, éd. Serpenoise, 1980, p. 184, (pour Fleisheim) . 
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un zèle particulier et ne prenaient pas part au travail du Parti . Ils suppri­
maient les heures de travail le samedi et le lundi pour pouvoir rentrer 
dans leur famille et pactisaient avec les parents lorrains . A l'instituteur 
allemand de Bettviller, pourtant membre du Parti , le chef de groupe lo­
cal , l'Ortsgruppenleiter, reprocha de ne pas remplir sa mission d'éduca­
teur politique et d'être lié au curé . L'instituteur répliqua que l'Ortsgrup­
penleiter avait provoqué l'opposition de la population, mais fut déplacé 
sur ordre du Kreisleiter de l'arrondissement, le Parti ayant toujours rai­
sonC14l . 
Les enseignants disposaient de la revue « Der Schulhelfer » qui a 
paru de mai 1941 à juin 1944. Dans le premier numéro , la direction de la 
revue rappela aux enseignants qu'il leur incombait la noble mission de 
réinsérer la jeunesse lorraine dans l'esprit et l 'âme de ses ancêtres et de 
l'enraciner dans la race allemande. A cette revue collaboraient la folklo­
riste Angelika Merkelbach-Pinck, de Lemberg, mais qui habitait Franc­
fort-sur-le-Main, l'éminent toponymiste Ernst Christmann, de Kaisers­
lautern, le conteur Claus Schmauch, de Sarrebruck, le géographe 
Ludwig Martin, de Neunkirchen, directeur de l'école supérieure de Sierck, 
l'archéologue Friedrich Sprater de Spire , et Georg Maier, enseignant al­
lemand à Metz . 
Deux ordonnances du 14 février 1941 organisèrent l'enseignement 
primaire (das Volkschulwesen) , mais leurs stipulations avaient été appli­
quées dès le 30 septembre 1940 . Les enfants des Allemands (Reichsdeut­
sche) , des Lorrains (au nombre de 70.000) et des autres personnes de 
race germanique étaient obligés de suivre l'école allemande pour rece­
voir l'éducation nationale-socialiste . L'école confessionnelle d'avant 
1939 devint une école interconfessionnelle, la Gemeinschaftschule, et 
une école mixte , à moins que le nombre d'élèves ne permit la séparation 
des sexes(ts) .  Le 10 septembre 1941 les classes primaires, les Volksschu­
len, divisées en Grundschulen , classes de base pour les élèves de 6 à 10 
ans et  en Oberklassen, les classes supérieures pour les élèves de 10 à 14 
ans , et  les Hilfsschulen ou classes de perfectionnement , étaient au nom­
bre de 1 .745 avec 73 .358 élèves(16) . Les élèves de première année sui­
vaient par semaine 18 heures de cours , ceux de 2e et 3e année 22, ceux de 
4e année 24 et ceux de la Se à la ge année , 30. L'après-midi du mercredi et 
du samedi était libre . Dans les classes supérieures ,  18 heures de cours 
étaient consacrées à l 'allemand, portant surtout sur le national-socia­
lisme et l'histoire locale , un cours à la géographie, un cours aux sciences , 
quatre au calcul , deux à la religion et quatre à la gymnastique . Les pre­
miers et les derniers cours commençaient et se terminaient par le salut 
« Heil Hitler ». Les enseignants lorrains oubliaient, la plupart du temps, 
ce salut et ne s'empressaient guère de lever le bras droit . Seul l'enseigne­
ment religieux débutait et s'achevait par la prière . 
14) Le Lorrain, 5 .2 . 1946 ; Le Courrier de la Sarre, 8 .3 . 1950 . 
15) WOLFANGER, op. cit. , p. 116 .  
16) N.S.Z. Westmark, 30 avril 1942. 
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Les élèves devaient s'associer avec leurs enseignants à de nombreu­
ses fêtes nationales-socialistes .  Le 30 janvier eut lieu la journée de l'arri­
vée au pouvoir de Hitler en 1933 , en mars la fête des héros du Parti et 
des guerres, le Heldengedenktag, le 21 mars la fête de l'ouverture du 
nouveau Reichstag à Potsdam en 1933 , le 20 avril l'anniversaire du 
Führer, le 1er mai la fête du travail , le 18 mai la fête des mères alleman­
des , le Muttertag, le 26 mai la journée d'Albert-Leo Schlageter, fusillé 
en 1924 par les Français dans la Ruhr, en juillet le solstice d'été , la Son­
nenwende, le 12 octobre la fête des moissons , le Erntedankfest, le 30 no­
vembre la journée du soulèvement national , en décembre la journée de 
Horst Wessel , auteur de l'hymne « die Fahne hoch » et tombé à Berlin 
en février 1930, et la fête du solstice d'hiver. Quand les enfants quit­
taient l'école à 14 ans , les inspecteurs et les directeurs avaient l'habitude 
d'organiser des fêtes d'adieu, pour les exhorter à entrer au service de la 
communauté du peuple allemand par une promesse . Cette cérémonie 
consistait à chanter plusieurs hymnes nationaux-socialistes et se termi­
nait pas un salut au Führer. 
· Outre les livres, les élèves disposaient de la revue bilingue « Wir ler­
nen Deutsch » d'octobre 1940 à avril 1944, puis de la revue « Wir spre­
chen Deutsch » ,  rédigée uniquement en allemand et paraissant jusqu'en 
août 1944. Cette revue reproduisait les contes et légendes d'Anna 
Merkelbach-Pinck, de Maria Conventz , de Welferding, d'Agathe 
Plützer, de Frauenberg et des Sarrois Klaus Schmauch et Elisabeth 
Kirch, des poésies de l'instituteur Nicolas Kremer, de Meisenthal et des 
dessins de Henri Bacher, Clément Kieffer, François Heigel, Alfred Hau­
ser, Joseph Dolisy , Emile Grub et W. Wechtomoff. Ainsi , la revue vou­
lait prouver que dans l'ancien département de la Moselle , il n'existait 
primitivement qu'un folklore d'origine germanique , romanisé depuis le 
Xe siècle . En rappelant que l'administration scolaire française l'avait dé­
daignée , les inspecteurs insistaient sur la nécessité d'enseigner intensive­
ment la Heimatkunde, l'histoire et la géographie locales et le folklore , 
dans le sens de la communauté allemande. En rendant compte d'un col­
loque des enseignants de l'arrondissement de Sarreguemines , un institu­
teur lorrain , rallié au moins à la germanité ,  se réjouissait de cet ensei­
gnement fructueux, défendu pendant 22 ans , et invitait ses collègues à 
travailler pour le Führer(17l . 
Peu de jours après l'occupation de Sarrebourg, les autorités militai­
res et civiles donnèrent l'ordre à l 'inspecteur lorrain d'ouvrir les écoles 
en ne consacrant au français que trois heures par semaine , comme les 
Français l'avaient fait après 1918 en Lorraine dialectophone(lS) .  A partir 
du 14 février 1941 , il fut défendu d'enseigner en français . Après avoir af­
firmé que la France avait volé la Lorraine par le traité de Versailles à 
l 'Allemagne et y avait supprimé presque entièrement l 'allemand , la 
17)  N. S.Z. Westmark, 1S mars 1941 .  
18)  M.  José GRUBER, Le Couvent de la  Divine Providence de Saint-Jean-de-Bassel pendant la 
deuxième guerre mondiale, dans A.S.H.A.L., 1979, p .  134. 
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Skizze von H N. 
Lothringen ist deutscher Boden 
Die zahlreichen Wasserliiufe, deren Quelle 
auf lothringischem Boden liegen, führen alle 
zum Rhein, zu Deutschlands schônstem Strome. 
Grenzen, die von Gewalt aufs Papier gezoaen 
werden, haben keinen Bestand. 
Die S a a r entspringt im waldigen Dags­
burger Land und triigt ihre Wasser vom Donon 
aus hin zur Mosel. Die S e 1 1  e und die N i e d 
haben ihre Quelle mitten im Lothringer Hügel­
land. Bei Metz vereinigt sich die erstere mit 
der Mosel, die letztere mündet in die Saar. Die 
Mosel selber wird in Lothringen ein bedeuten­
der FluB. Bei Koblenz wirft sie ihre lustigen 
Wasser in den groBen Rheinstrom. 
.If"' �,-;,,,. 
Lo/ftflitgBJJ. 
Wenn wir den Wasserliiufen folgen, stellen 
wir überall fest, daB die Menschen, die sie be­
wohnen, in Sprache, Sitten und Gebt iiu­
chen sich gleichen, daB die Dôrfer in Anlage 
und Bauart sich iihnlich sind. 
Wie konnte man hier Gren:tpfiihle setzen? 
Was der Boden vereint, kann Gewalt nicht 
ttennen. Zwischen Lothringen und dem Saar­
land konnte nur der Versailler Vertrag �ine 
Grem:linie ziehen und sie mit Betonklôtzen und 
Drahtverhauen angeben. Dîe Menschen der­
selben L;:mdschaft lieBen sich seelisch nitht 
trennen. Der Bauer der Finstinger Ecke vèr­
stand nach dem Weltk riege den Arbeiter aus 
Vôlklingen noch ebenso gut wie vor diesem. 
Toutes les rivières de Lorraine se jettent dans le Rhin . 
Extrait d'un article de la revue << Wir sprechen Deutsch >>, éditée par 
la Zivilverwaltung für Lothringen, Abteilung Schulwesen, mai 1941 .  
f/inmt itt tlrtt 
f?he/Jtl 
Sltizze vOII H N. 
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direction de la revue « Wir lernen Deutsch » exhorta, en octobre 1940, 
les petits Lorrains à apprendre rapidement l'allemand et les adultes à 
n'employer que cette langue dans les magasins , les bâtiments publics et 
même en privé . Deux slogans devaient omer les murs et les devantures des 
magasins : Ici on ne parle que l'allemand (Unsere Sprache ist Deutsch). 
La revue se réjouissait que les yeux des enfants brillaient et que les 
cœurs battaient plus vite quand on disait : Nous apprenons l'allemand 
(Wir lemen Deutsch) . 
Le 3 avril 1941 , le maire et chef politique de la ville de Metz déclara 
qu'on ne devait plus entendre parler une autre langue que l'allemand, 
même dans les écoles des villages francophones , et qu'il fallait se servir 
de l'allemand, comme les Français n'avaient pas permis de se servir du 
patois germanique , en appliquant la méthode directe(19) . En février 
1941 , Wambsganss donna l'ordre aux maîtres de l'ancienne Lorraine ro­
mane de veiller à ce que les élèves ne parlent plus en français pendant les 
jeux et après les cours . A ceux qui se servaient de l'allemand, il fallait 
donner une récompense sous forme de félicitations , dons de livres et per­
mission d'absence(20) . Afin de renforcer l'emploi de l'allemand, l'ordon­
nance du 24 avril 1941 rendit obligatoires les cours d'âllemand, deux fois 
par semaine, pour les Mosellans de 14 à 21 ans(21) . Ceux qui ne savaient 
pas assez d'allemand pouvaient en être exemptés ,  et les enseignants lor­
rains accordaient largement des exemptions . Après un délai de trois 
mois , les jeunes cessaient en général de fréquenter ces cours qui consis­
taient essentiellement à chanter des hymnes nazis et à lire la « N.S.Z. 
Westmark »<22) . 
Par ordonnance du 24 février 1941 , l'enseignement religieux n'était 
plus obligatoire pour les enfants dont les parents avaient demandé la 
suppression. Soit par conviction, soit par esprit d'opposition, les parents 
et les instituteurs lorrains y inscrivirent le plus d'enfants possible . Les au­
torités recommandaient de placer ces cours aux jours et heures les plus 
défavorables , les Eckstunden (première et dernière heure) et même 
l'après-midi après 13 heures où il n'y avait plus d'école . On n'admettait 
les religieux à l 'école que sur autorisation des chefs politiques des arron­
dissements ou des services de sécurité , Il fallait qu'ils aient des certificats 
d'aryenneté , de civisme et de capacité d'enseigner. Si les épouses des 
pasteurs étaient des étrangères , les autorisations étaient refusées . On ne 
devait admettre les religieux à l 'école que si les instituteurs ne pouvaient 
ou ne voulaient enseigner la religion . A Forbach, tous les instituteurs as­
surèrent les cours avec les pasteurs . En 1942, la moitié des cours de reli­
gion était donnée par les prêtres dans la circonscription de Metz-Campa­
gne . Il était défendu aux instituteurs d'être organistes et d'organiser des 
19) Metzer Zeitung am Abend, 5 avril 1941.  
20) DILLENSCHNEIDER, voir : Photographies nouvelles, n° 95 . 
21) WOLF ANGER, op. cit. , p. 100 ; J. LORRAINE, Les Allemands en France, Paris, 1945 , p. 137. 
22) N.S.Z. Westmark, 16 janvier 1942. 
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fêtes religieuses. Ces restrictions n'affaiblirent pas l'enseignement reli­
gieux et provoquèrent l'opposition des parentsC23l . 
Les autorités scolaires estimaient nécessaire de rénover les bâti­
ments scolaires qui dataient d'avant 1919, sauf quelques-uns , situés près 
de l'ancienne frontière de l'Est, comme à Stiring-Wendel . Partout, il y 
avait manque de place , d'éclairage , de chauffage, de sanitaires, de cours 
de récréation,  de logement du personnel(24) . Dès octobre 1940, les écoles 
de Sarreguemines étaient pourvues de livres allemands et celles de Sar­
rebourg en mars 1941 (25) . 
Les cours complémentaires, les Hauptschulen 
En 1939 , il existait des cours complémentaires à Boulay, Bouzonvil­
le , Creutzwald, Hayange , Maizières-lès-Metz, Merlebach, Moyeuvre­
Grande , Morhange , Nilvange , Sarralbe ,  Sarrebourg et Sarreguemines . 
Le 7 mars 1941 , les autorités allemandes en firent des Hauptschulen, les 
écoles principales avec une scolarité de quatre années . Le 10 septembre 
1941 , près de 132 instituteurs et 4 .636 élèves étaient affectés à ces éco­
les(26) . A Metz il y en eut quatre . L'école de Rohrbach-lès-Bitche fonc­
tionnait avec un instituteur et une institutrice d'origine allemande . Celle 
de Sarreguemines , dirigée par un instituteur lorrain - qui sera admis dans 
le Parti - se composait d'élèves , non seulement de la région de Sarregue­
mines, mais aussi des régions voisines de la Sarre et du Palatinat(27) . En 
novembre 1942, les 53 écoles dispensaient, par semaine , 32 à 35 cours de 
sport , d'allemand, d'histoire et de géographie , de musique , de calcul , de 
couture et d'anglaisC28l . Dans l'une de ces écoles de Metz , les maîtres et 
maîtresses , tous d'origine allemande , s'efforçaient d'inculquer aux jeu­
nes filles francophones la civilisation germanique , en commentant cha­
que jour le communiqué de l'armée allemande , en étudiant en détail la 
vie du Führer, en exhaltant la vie de héros germaniques et en imposant 
l'entrée dans l'association des jeunes filles « Bund deutscher Miidel » ou 
B.D.M. C29l . 
Les écoles normales allemandes 
L'école supérieure des instituteurs , la Hochschule für Lehrerbil­
dung de Sarrebruck, fut transférée en novembre 1940 à Montigny-lès­
Metz dans les bâtiments de l'école normale des garçons , sous la conduite 
du directeur-remplaçant Ernst Christmann pour rééduquer (umschulen) 
23) R.E. REUTENAUER, Histoire de la paroisse protestante de Forbach, 1964, p. 102. WOLF AN­
GER, op. cit. , p. 1 19-120. 
24) N.S.Z. Westmark, 30 avril 1942. 
25) HEISER, op. cit. , t. I, p. 49. Histoire de Sarrebourg, sous la direction de F.Y. LE MOIGNE, 
Metz, 1981 ,  p.  325 . WOLF ANGER, op. cit. , p.  122. 
26) N.S.Z. Westmark, février 1942. 
27) HEISER, op. cit. t .I ,  p.  50. 
28) M. KESSELRING, Die deutsche Hauptschule, dans Der Schulhelfer, novembre 1942, p.  330. 
29) Josette LAURE, La « Hauptschule », Metz, 1965 , p. 7-8, 14, 18.  
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les instituteurs français de 19 à 25 ans et former les auxiliaires d'ensei­
gnement. Tout en étant un exc�llent toponymiste et pédagogue , Christ­
mann agaça quelque peu les instituteurs lorrains en essayant de prouver 
à tout prix la germanité du département de la Moselle(30) . Egalement 
l'un des directeurs du Westmark-Institut de Kaiserslautern, il fit au dé­
but de 1941 aux instituteurs une conférence sur le caractère allemand de 
la Lorraine . 
En décembre 1940, Hitler informa le ministre de l'Instruction publi­
que , Bernhard Rust , que des écoles normales devaient être introduites 
dans les pays de l'Ouest nouvellement conquis , sur le modèle de l 'Ost­
mark ou de l'Autriche , et que les candidats de 14 à 19 ans devaient subir 
une discipline très sévère dans les internats et porter l'uniforme. Ainsi 
l'école normale prenait un caractère politique(3t) _ Aussi en 1941 les auto­
rités scolaires ouvrirent-elles une Lehrerbildungsanstalt (L.B.A.) à 
Montigny-lès-Metz et une Lehrerinnenbildungsanstalt (Li.B.A.) à Metz. 
Il s'y ajouta en juin 1942 une Li. B.A. à Siersthal et le 1er mai 1944 une 
L.B.A. à Sarrebourg et une Li.B.A. à Sierck. L'école normale de Mon­
tigny-lès-Metz fut dirigée successivement par les enseignants Osterlohe , 
Franz Fahenmann et Schafer. Le premier fut un national-socialiste 
convaincu(32) . Le deuxième , très modéré , et connu pour la publication 
d'un recueil de contes, fut fusillé en août 1944 pour avoir été en relation 
avec les services secrets alliés(33) _ Schafer, directeur de la L.B.A. de Sar­
rebourg, le remplaça au pied levé . Le directeur de l'école de Sierstahl fut 
un fanatique de la Rassenkunde, se basant entre autres sur les théories 
des races et de l'antisémitisme d'Arthur Dinter, de Mulhouse ,  mais qui 
passa sa jeunesse à Sarreguemines , orateur et chef du Parti de Thuringe 
de 1924 à 1936. A la L.B.A. de Sarrebourg enseignait un neveu de Bür­
ckel. Le 6 septembre 1944 les écoles normales furent repliées en Sarre et 
Palatinat : la L.B.A. de Metz à Ottweiler, la L.B.A. de Montigny à Spi­
re , la L.B.A. de Sarrebourg et la L.B.A. de Sierck à Kaiserslautern et la 
Li.B.A. de Siersthal à Deux-Ponts . En recevant cet ordre , la plupart des 
enseignants lorrains se cachèrent , de même que les élèves(34) _ 
L'enseignement secondaire 
En 1939, il existait huit établissements d'enseignement secondaire 
d'État (les lycées de garçons de Metz, Thionville et Sarreguemines , le ly­
cée de jeunes filles de Metz , les collèges de Rombas , Forbach, Dieuze et 
Sarrebourg et sept écoles primaires supérieures de garçons et filles (à 
Metz , Sarreguemines, Forbach, Thionville et Phalsbourg) . A Thionville , 
30) E. CHRISTMANN, Der deutsche Charakter Lothringens, Berlin, 1942, 71 p.  
31) WOLF ANGER, op. cit. , p.  125 . 
32) Témoignage de M. Henri Wilmin, professeur honoraire à Forbach. 
33) Fr. FAHNEMANN, Füllhorn der Westmark, Sarrebruck, 1941 ,  166 p. Un Normalien nous a 
confirmé que Fahnemann avait été surpris dans un abri anti-aérien avec une radio émettrice. Son suc­
cesseur, Schiifer, fit ses adieux à Sarrebourg aux enseignants en annonçant qu'il était arrivé à Metz, à 
l'École Normale, un événement grave. 
34) WOLFANGER, op. cit. , p. 126. 
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Saint-Avold et Forbach, les directeurs étaient des Mosellans . A partir 
d'octobre 1940, les autorités allemandes ouvrirent 16 écoles : le Gymna­
sium de Metz, les Oberschulen für Jungen à Metz, Rombas, Saint-Avold, 
Forbach et Sarreguemines , les Oberschulen für Miidchen à Metz , Thion­
ville , Forbach, Sarreguemines (le 1er février 1941) et Sarrebourg, les 
Oberschulen für Jungen und Miidchen à Phalsbourg, Sierck, Dieuze et 
Château-Salins(35) . En fait , il n'y eut que la création d'un nouvel établis­
sement secondaire(36) et qu'une meilleure répartition locale des écoles . 
La disparité devient encore plus grande quand on évoque le grand nom­
bre d'écoles privées et religieuses supprimées en 1940(37) . En juillet 1942 
ces 16 écoles supérieures comprenaient 163 classes avec 4. 750 élèves. Six 
internats fonctionnaient à Metz , Thionville (deux) , Sierck, Phalsbourg 
et Château-Salins(38) . Dans ces écoles , les études étaient pratiquées non 
pas en sept , mais en huit années . Les écoles prirent , en général , les noms 
des héros allemands ou nazis, ainsi le lycée de garçons de Sarreguemines 
reçut en novembre 1941 celui de Kurt Reppich , né en 1886 à Altkirch 
(Haut-Rhin) , admis à l'Abitur au lycée de Sarreguemines en 1907 , Com­
missaire des douanes et sous-officier des sections d'assaut, tué en 1932 à 
Berlin-Schôneberg(39) . 
La réouverture des établissements fut faite , en général , par des Lor­
rains . Tel fut le cas des lycées de garçons de Sarreguemines et de Metz . 
On ne peut le leur reprocher, comme on a essayé de le faire en 1945 , à 
condition qu'ils n'aient pas fait preuve d'un excès de zèle . Le directeur­
adjoint du lycée de Metz , qui avait enseigné toute sa vie à Metz , s'en alla 
en Allemagne en 1944 et se suicida. La direction des écoles secondaires 
fut confiée uniquement à des Allemands . Au premier j anvier 1942, le 
personnel allemand des écoles supérieures comprenait huit directeurs 
supérieurs (Oberstudiendirektor), deux conseillers supérieurs d'études 
(Oberstudienrat), 55 conseillers d'études (Studienrat), en dehors des as­
sesseurs d'études (Studienassessor) et des stagiaires d'études (Studienre­
fendar). 
En général les directeurs et professeurs allemands montraient peu 
de compréhension envers les enseignants lorrains . Le directeur du lycée 
de jeunes filles , puis du lycée de garçons de Sarreguemines ,  originaire de 
Sarrebruck, s'efforça de faire de ces deux écoles des hauts lieux de la ci­
vilisation allemande(40) . Étant en rapports très étroits avec l'administra­
tion politique de l'arrondissement et des services de sécurité , il fit preuve 
35) Die Mhere Schule in der Westmark, 1 (1942) , p. 3 .  
36) WOLF ANGER, op. cit. , p.  126, qui sans tenir compte des anciennes écoles primaires supérieu­
res , compte six nouvelles créations. 
37) 19 écoles d'après F. CHRISTMANN dans Die Mhere Schule, 1 (1942) , p. 3. En réalité une tren­
taine. 
38) Die Mhere Schule, 7 (1944) , p. 1 14. 
39) M. SCHERER, Gedenkfeier für Kurt Reppich, Sarreguemines, 1941 ,  p .  6 .  HEISER, op. cit. , t .  
I ,  p .  53, d'après lequel Reppich serait né en 1907 et aurait été élève du lycée en 1914-1918. 
40) Erich KUNZE, Kurt Reppich-Oberschule, Sarreguemines, 1942, p. 7 .  L'auteur nous a attribué 
faussement cette brochure. 
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d'une attitude politique intransigeante envers les enseignants et surtout 
les élèves. Il traqua sans indulgence les élèves récalcitrants ou qui 
avaient l'intention de s'évader. En 1945 , il réussit à se faire réembaucher 
dans la région de Hambourg. Son prédécesseur au lycée de garçons , ori­
ginaire de Deux-Ponts , tout en étant un membre du Parti tonitruant, se 
révéla assez arrangeant avec son personnel . Cependant il persuada ins­
tamment les élèves à entrer dans les formations nationales-socialistes .  
En 1945 , i l  sera démis de ses fonctions . Un conseiller d'études de Sarre­
bruck, né à Metz, d'une mère lorraine , muté à Metz, puis à Thionville , 
fut un pédagogue très francophile et bienveillant envers ses collègues et 
ses élèves . Il poursuivit en 1945 une carrière fructueuse à Vôlklingen<41l . 
Le personnel du secondaire de 1939 ne revint qu'à moitié, soit qu'il 
ne voulut pas revenir quoiqu'étant originaire de Lorraine ou d'Alsace , 
soit qu'il ne put revenir étant originaire de l'intérieur de la France . En y 
comprenant des enseignants , exerçant leur profession à l'intérieur, le 
personnel lorrain fut de 71 . Ceux qui étaient âgés de moins de 31 ans re­
çurent , à titre provisoire , le grade de Studienassessor, et ceux qui étaient 
plus âgés celui de Studienrat. 21 enseignants furent déplacés à titre défi­
nitif en Sarre et au Palatinat pour diverses raisons : insuffisance de la 
connaissance de l'allemand, suspiscion politique , célibat . Près d'une cin­
quantaine furent envoyés en stage en 1941-1942 en Sarre , Palatinat et 
Wurtemberg<42l . Au lycée de Sarreguemines, deux enseignants échappè­
rent à la rééducation pour des raisons inconnues .  Les anciens ensei­
gnants n'eurent pas à prêter le serment de fidélité au Führer. Un cas de 
prestation de serment nous est connu pour un auxiliaire de dessin du ly­
cée de Sarreguemines. La situation des enseignants et des élèves lorrains 
était particulièrement périlleuse , en ce sens que de nombreux collègues 
et élèves allemands les surveillaient constamment. 
Les enseignants du secondaire disposaient de la revue « Die Hohere 
Schule in der Westmark ». Seuls deux enseignants d'allemand et de géo­
graphie y collaborèrent . Dans le premier numéro , publié en juillet 1942, 
Fritz Christmann déplora que la plupart des bâtiments étaient trop an­
ciens , sauf à Thionville , Bitche , Rombas , et Saint-Avold , que le matériel 
scolaire , notamment en chimie , physique et sciences naturelles , était dé­
ficient et remontait parfois à 1918 et que les installations de gymnastique 
étaient nulles .  Aussi fallait-il , non seulement rénover la pédagogie 
d'après les principes nationaux-socialistes ,  mais aussi restaurer les bâti­
ments par la peinture et la décoration de symboles du Parti , de l'armée 
et du passé germanique et renouveler le matériel d'enseignement. Au 
lycée de Sarreguemines , les salles de sciences et d'histoire-géographie 
furent pourvues d'un matériel varié et riche , qui servira encore long­
temps après 1945 . Les couloirs et la salle du lycée de jeunes filles de Metz 
furent ornés par les élèves et les professeurs de fresques et de dessins , 
41) H. HIEGEL, A la mémoire d'Heinrich Kuhn, dans Les Cahiers Lorrains, 1967, p. 126. 
42) WOLFANGER, op. cit. , p. 122. 
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reproduisant des contes et légendes, des héros germaniques , les forma­
tions nationales-socialistes ,  la femme au foyer et au travail , et de nom­
breux bustes , en premier celui d'Hitler(43) . Après av,oir épuré les bi­
bliothèques scolaires et celles des enseignants , les directeurs y installè­
rent de très riches collections de livres ,  qui seront à nouveau épurés en 
1945 . Le lycée de jeunes filles de Sarreguemines fut doté de près de 700 
livres et celui des garçons de près du double . 
Par décret du 14 février 1941 , l'enseignement du français fut suppri­
mé , non seulement dans les écoles primaires , mais aussi dans le secon­
daire . Seuls les élèves allemands avaient le droit de suivre des cours de 
français , donnés en général par des Lorrains(44) . L'enseignement reli­
gieux était supprimé dans les quatre dernières classes . Comme il l 'avait 
également supprimé dans les quatre premières classes , le directeur du ly­
cée de garçons de Forbach, qui venait du lycée de jeunes filles de Sarre­
bruck, fut obligé en 1941 de le rétablir à la suite d'une protestation cou­
rageuse du pasteur de Forbach, soutenu par son évêque(45) . Le pasteur 
de Sarreguemines ,  tout en étant un défenseur de la civilisation alleman­
de , fit connaître au lycée de garçons de Sarreguemines les pastorales 
anti-hitlériennes des évêques catholiques Faulhaber et von Galen de 
Munich et de Munster<46) . Le sport , que d'après la direction de l'ensei­
gnement allemand les Français avaient négligé , était à développer le plus 
possible , malgré le manque de maîtres expérimentés .  Par suite du man­
que de maîtres , la durée des heures de sport fut réduite de cinq à 
deux<47) . 
Tous les élèves du secondaire devaient être inscrits à la jeunesse hi­
tlérienne (Hitlerjugend, H.f. ) .  Le lycée de garçons de Sarreguemines fut 
le premier lycée lorrain à pouvoir hisser le drapeau hitlérien dans sa 
cour, tous les élèves faisant partie de la H.J .  le 9 novembre 1941 par la 
force . Pendant la cérémonie , le directeur déclara que tous ses élèves 
étaient de sang allemand. Dès novembre 1940, le Reichsführer Heinrich 
Himmler créa à Metz un office pour recruter des membres de la Waffen­
SS dans les grandes classes des lycées(48) . 
Les élèves des classes terminales que l'arrivée des Allemands en 
juin 1940 avaient empêché de passer le baccalauréat , reçurent le certifi­
cat équivalent au deuxième baccalauréat pour faire des études universi­
taires, à condition d'avoir atteint la moyenne dans l'année. Dès juin-juillet 
1941 , les élèves qui avaient fait la première française ,  passèrent l'Abitur, 
43) Die Mhere Schule, no 3, 1943 , p. 47-49. 
44) WOLF ANGER, op. cit. , p. 116.  
45) Idem, p .  120.  Le pasteur de Forbach était Arthur Bach. 
46) Edouard Helminger. Voir La Nef, bulletin des églises protestantes de Bitche et Sarreguemines, 
n° 8, décembre 1970. 
47) Die Mhere Schule, 3 (1943), p.  45 et 7 (1944) , p .  153-155 . 
48) P. PI QUELLE, La vie à Metz pendant la guerre 1939-1945, dans Le Républicain Lorrain, 10 fé­
vrier 1949. 
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dont le niveau était inférieur au baccalauréat français . L'Abitur de Pâ­
ques 1943 comporta un sujet sur le sort de la Lorraine depuis 1870(49) . 
Les élèves qui étaient appelés depuis 1941 au « Service du travail du 
Reich » (Reichsarbeitsdienst) et, à partir d'octobre 1942, à l'armée alle­
mande et à la D . C.A. obtenaient le Reifenvermerk, l'équivalent de 
l' Abitur. En septembre 1943 , 15 élèves du lycée de garçons de Sarregue­
mines, âgés de 16 à 17 ans , servirent comme Luftwaffenhelfer dans la 
D .C.A. à Schafbrücke près de Sarrebruck et,' en février 1944, six autres 
partirent à Hagondange . Le directeur du lycée nota qu'ils étaient fiers de 
pouvoir enfin servir. Près de 200 élèves mosellans furent appelés dans la 
D .C.A. , soit en Moselle , soit en Sarre , sur le Rhin ou ailleurs(so) .  
A la  conférence des directeurs du secondaire à Bad-Durckheim, en 
octobre 1942, Wambsganss reconnut que l'enseignement traversait une 
crise sérieuse par suite du manque d'enseignants , de la baisse du niveau 
des élèves et du doute sur la finalité de l'éducation et de la concurrence 
des écoles politiques(51) . 
La rentrée du secondaire et du primaire était programmée pour le 4 
septembre 1944. Le directeur du lycée de garçons de Sarreguemines , qui 
avait déménagé prudemment au-delà de la Blies , déclara que la nouvelle 
année scolaire se plaçait sous le signe de la guerre totale . Des cours eu­
rent lieu irrégulièrement jusqu'en novembre . Le personnel allemand des 
deux lycées de Sarreguemines se replia au milieu de ce mois en Sarre , 
puis au Palatinat(52) . 
L'enseignement technique, ménager et agricole 
Dans tous les chefs-lieux d'arrondissement furent installées des éco­
les professionnelles , les Berufs-u. Fachschulen, des écoles commercia­
les , ménagères et artisanales , les Kaufmiinnische, hauswirtschafliche 
und gewerbliche Berufsschulen. On n'y donnait qu'un enseignement 
théorique, car le « Front allemand du Travail » , la D.A.F. ( deutsche Ar­
beitsfront) exigeait , comme en Allemagne , que la pratique ne se fit que 
chez les artisans , dans les magasins et dans les ménages . C'est pour cette 
raison que l'école professionnelle de Metz fut supprimée dans sa structu­
re française . Mais , grâce à l'intervention d'un ingénieur allemand de la 
société Haffner de Sarreguemines et de Hermann Rôchling, de Vôlklin­
gen, un professeur lorrain faisant fonction de directeur de l'école techni­
que de Sarreguemines , put conserver la pédagodie traditionnelle , alliant 
la théorie à la pratique . L'école fut autorisée à délivrer des brevets de 
49) Die Mhere Schule, 5-6 (1943) , p. 85-87. 
50) Heimatbrief, Sarreguemines, mars et mai 1944, p. 15-16. Renseignement de notre ancien élève 
M. Louis Gabriel, ingénieur à Forbach. H. HEISER, La tragédie lorraine, t. III 1983 , p. 29-43. 
51) Die Mhere Schule, 3 (1943) ,  p. 32-40. 
52) Heimatbrief, Sarreguemines, juillet-août 1944, p .  16. Archives municipales de Sarreguemines, 4< 
section, D III , Sarreguemines, 1940-45. 
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compagnon et des certificats d'aptitude professionnelle (Facharbeiter­
brief). Les ateliers furent pourvus de machines-outils modernes, ache­
tées sur les fonds versés par la France . Les Allemands eurent le temps de 
les évacuer fin 1944 au Palatinat , où la Municipalité les récupéra partiel­
lement en été 1945 . Le directeur réussit à retarder l'enrôlement de cer­
tains élèves(53J . Candidat au Parti , il fut suspendu en 1945 de ses fonc­
tions de directeur, mais put reprendre celles de professeur. 
Afin d'arriver à germaniser plus facilement la jeunesse lorraine , 
l'inscription des apprentis et la remise des certificats d'aptitude se fai­
saient aux aciéries de Knutange avec le salut hitlérien et l'hommage au 
Führer en présence du directeur de l'usine et du responsable des jeunes, 
tous deux membres du Parti en août 1941(54) . On ouvrit 45 écoles ména­
gères et 6 écoles supérieures agricoles ainsi que 250 petites écoles agrico­
les . L'enseignement agricole fut dispensé par 450 enseignants et auxiliai­
res(55J . Une école de commerce , dite Handelsschule, fut annexée à l'éco­
le professionnelle théorique de Metz. 
L'enseignement universitaire 
Le 29 octobre 1940, Bürckel proposa au ministre de l'Instruction pu­
blique de créer une université à Sarrebruck, de préférence , ou à Kaisers­
lautern et demanda l'arbitrage du Führer, mais le Reichsleiter Bormann 
jugea inutile de faire créer dans les pays conquis de l'Ouest d'autres uni­
versités que Strasbourg(56J . Les étudiants lorrains furent obligés de s'ins­
crire dans les universités ou grandes écoles allemandes et , principale­
ment à Giessen , Münich, Fribourg , Heidelberg, Tübingen et aux Tech­
nischen Hochschulen de Karlsruhe, Münich et Darmstadt et , plus tard, 
avec une permission spéciale , à Strasbourg où l'université fut rouverte le 
23 novembre 1941 . Le 6 novembre 1940 les étudiants de Lorraine, d'Al­
sace et du Luxembourg furent inscrits en grande pompe à l'université de 
Heidelberg(57J . A Fribourg , les étudiants alsaciens et lorrains choisirent , 
de préférence , les cours d'allemand où étaient évoqués des textes sur la 
France(58) . Ils étaient obligés de s'inscrire dans l'« Association nationale­
socialiste des étudiants » (N. S. Studentenbund) et leur chef ou Studen­
tenführer fut un étudiant en médecine , originaire de Neufgrange , sur la 
recommandation du séparatiste Hermann Bickler, de Hottviller(59J . 
L'enseignement politique 
L'armé et les Waffen-SS avaient fondé des nationalsozialistische 
Erziehungenanstalten (N .P .E.A. , NAPOLA) ou institut d'éducation 
53) HEISER, op. cit. , t. 1. p. 57-58 
54) S. BONNET, L'homme de fer, t .  Il, p.  188. 
55) N.S.Z. Westmark, 30 mars 1942. 
56) WOLF ANGER, op. cit. p. 126. 
57) N.S.Z. Westmark, 31 décembre 1940. 
58) LORRAINE, op. cit. , p.  198. 
59) M.J. BOPP, L'Alsace sous l'occupation allemande, 1940-1945 , Le Puy, 1945 , p.  164. 
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nationale et politique pour former des chefs politiques et militaires choi­
sis parmi les élèves du secondaire , en raison de leur extérieur racial et de 
leurs performances physiques . Dès août 1940 , le Reichsführer Himmler 
chercha des bâtiments en Lorraine pour y installer une telle école , mais 
le 26 août le maire de Sarreguemines lui répondit par la négative . Une 
telle école existait déjà depuis janvier 1941 à Sankt Wendel (Sarre) où en 
mars 1943 les parents de la région de Sarreguemines-Forbach étaient in­
vités à envoyer leurs enfants(60) . La Hitler-Jugend avait créé des centres 
de jeunesse , les « Adolf-Hitlerschulen » (A.H. S.) . Celle de Landstuhl ­
Palatinat fut transférée dès 1941 au Pensionnat de Fénétrange . Avec le 
soutien financier du Reichsleiter Schwarz , le trésorier du Parti , l'archi­
tecte Rudolf Krüger modifia les installations(61) . En j anvier 1941 , sur les 
56 jeunes de la Westmark, convoqués à Bad-Durkheim, en vue d'être 
envoyés à l'école de Fénétrange , il y eut des Mosellans . Ce furent des en­
seignants et des élèves de Fénétrange qui profanèrent le cimetière juif et 
non pas l'autonomiste Victor Antoni , maire de la ville , comme on le lui 
reprochera en 1947 . Les services secrets du gouvernement de la France 
libre réussirent , en 1943 , à persuader l'un des élèves mosellans de cette 
école de gagner Alger pour fournir des renseignements sur la situation 
de la Lorraine . Au début de 1941 , les services de sécurité de Sarreguemi­
nes proposèrent d'établir au château de Rahling une école supérieure de 
SS,  une Ordensburg. 
Echec de la germanisation des élèves et 
des enseignants lorrains 
Sauf dans les sciences et les mathématiques , le niveau de l'enseigne­
ment allemand fut moyen, pour ne pas dire faible , soit à cause de la ré­
sistance du personnel lorrain et de la formation insuffisante du personnel 
allemand, soit que les élèves fussent détournés de l'école par de fréquen­
tes informations verbales ou Sondermeldungen, annonçant les victoires 
allemandes par haut-parleur en classe , par la participation à la H.J .  et à 
la D .C.A. , les manifestations politiques du Parti , les quêtes de vieux pa­
piers , de chiffons , de livres français , de fruits tombés et de châtaignes , 
etc. A la fin de la guerre , la plupart des enfants , dont les parents conti­
nuaient à parler le français ou le patois francique , ne savaient rien ou 
très peu dans aucune langue . Ce qui était beaucoup plus grave , c'est que 
ces enfants grandissaient dans une atmosphère d'inquiétude , de méfian­
ce et de désarroi . 
D'autre part , le national-socialisme ne gagna les cœurs ni de la jeu­
nesse , ni de leurs parents , ni de leurs maîtres. Rares étaient les j eunes, 
qui par inexpérience et caractère primesautier et malléable firent le jeu 
60) N.S.Z. Westmark, éd. Sarreguemines, 23 mars 1943 ; WOLF ANGER, op. cit. , p. 123.  
61) V. ANTON!, Grenzlandschicksal, Grenzlandtragik, Sarrebruck, 1957 , p.  190 ; WOLFANGER, 
op. cit., p. 124 ; Saarheimat, 9 (1965) no 3, p. 92. 
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des nazis en devenant membres de la H.f. ou H.f. Führer ou en s'enga­
geant dans l'armée ou les Waffen-SS. Au lycée de Sarreguemines , moins 
d'une dizaine jouèrent un rôle important dans la H.J .  ou entrèrent vo­
lontairement dans l'armée . A lire les comptes rendus de l'activité du ly­
cée dans les « Heimatbriefe » , l'enthousiasme des incorporés de force ne 
devait pas être très élevé . On avait même versé de force des élèves , nés 
en 1926 et 1927 dans les Waffen-SS et , en 1943-1944, mention est faite 
d'une dizaine d'élèves mutés sur le front de l'Est ou ailleurs , pour une 
cause qui n'était pas la leur. Cette revue ne contient en 1944 que quel­
ques lettres d'élèves , engagés dans l'armée ou les Waffen-SS, qui étaient 
encore convaincus en été de la victoire allemande . 
Plus d'une fois survinrent dans les écoles des incidents : escamotage 
du salut hitlérien , pourtant obligatoire depuis le 4 octobre 1940, inscrip­
tions et cris séditieux, interruption des cours , apparition de petits dra­
peaux tricolores ,  chants en français , refus d'entrer dans la H.f. , le 
B.D.M. et le R.A.D. , la D .C.A. et l'armée . Dans une salle de la Haupt­
schule de Sarrebourg, un élève laissa tomber le portrait de Hitler que le 
professeur, sur ordre du directeur, lui avait demandé de fixer au mur à la 
place d'honneur(62) . A la L .B .A.  de Montigny, un certain jour, le pro­
trait du Führer fut barré par le V gaulliste(63) . Dès juillet 1940 des lycéens 
et apprentis , âgés de 16 à 22 ans , originaires de Metz , Montigny-lès­
Metz , Saint-Julien-lès-Metz et Sainte-Marie-aux-Chênes, formèrent le 
mouvement des étudiants ou l 'Espoir français . Ils manifestèrent leur at­
tachement à la France dès le 1 1  novembre . Certains furent expulsés avec 
leurs parents . 19 autres furent arrêtés du 18 juin au 15 juillet 1941 . Fin 
septembre , le tribunal du Peuple de Berlin , siégeant à Deux-Ponts pro­
nonça contre eux deux peines de mort, commuées en détention perpé­
tuelle , onze peines de réclusion et quatre d'emprisonnement de 8 à 20 
mois . Deux prévenus avaient réussi à s'évader(64) . L'un des élèves du ly­
cée de Sarreguemines retourna, sur la route de Sarreguemines à Nancy, 
les poteaux indicateurs , de manière que des troupes marchèrent sur 
Deux-Ponts au lieu de Nancy et , par une nuit sombre , il traça sur le mur 
du lycée une croix de Lorraine en grandeur très visible . Les élèves du ly­
cée de Sierck avaient l'habitude de remplacer ,  dans la chanson « wir 
fahren nach England » par « wir fahren nach Schwobeland », c'est-à­
dire nous nous rendons en Allemagne(65) . Dans une école primaire de 
Sarreguemines , un 14 juillet , les élèves suspendirent au plafond de petits 
drapeaux tricolores(66) . 
Un étudiant en pharmacie de Sarrebourg, engagé dans une filière 
d'évasion, fut arrêté le 7 juillet 1941 et condamné à un an de prison(67) . 
62) B. SCHOESER, Remember 1939-1940. La drôle de guerre à Sarrebourg, dans La Revue Lorrai­
ne Populaire, n° 51 ,  (avril 1983) ,  p .  155 . 
63) 150• anniversaire de l'Ecole Normale des Instituteurs de la Moselle 1822-1972, Metz, 1972, p. 26. 
64) M. NEIGERT, Internements et déportations en Moselle 1940-1945, Metz, 1978, p.  46. G. 
GRANDVAL et J .  COLLIN, La libération de l'Est de la France, Paris, 1974, p. 125 .  
65) GRANDVAL et  COLLIN, op. cit. , p.  41. 
66) REISER, op. cit. , t .  I, p.  52. 
67) DILLENSCHNEIDER, op. cit. , p .  198. 
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deux élèves du lycée de garçons de Sarreguemines payèrent de leur vie 
leur résistance . Le premier, âgé de 17 ans et originaire de Sarreinsming, 
essaya de fuir en France pour échapper au service dans la D .C.A. Dé­
noncé par son directeur, il fut atrocement mutilé par les chiens de la poli­
ce de Novéant fin octobre 1943 . Le deuxième, employé de justice à Bit­
che , fut réfractaire à l'armée et fusillé au Struthof le 3 décembre 1943 et 
ses parents , transplantés en Silésie(68) . 
Parmi les enseignants , il y eut certes des défaillances .  Un instituteur 
de Metz , âgé de 23 ans , entra dans l'Allgemeine SS ou échelon de pro­
tection . L'instituteur de Gomelange organisa les SA (Sturmabteilung, 
section d'assaut) et fut décoré de la croix de guerre . Un instituteur de 
Pange fit arrêter le 16 juin 1940 des soldats français, hissa un drapeau à 
croix gammée et déclara aux officiers allemands qu'il les attendait depuis 
20 ans(69) , Un instituteur retraité , maire d'Hayange depuis 1929 , alla au 
devant des troupes allemandes et porta fièrement la croix de guerre de 
1914-1918. Un instituteur de Loupershouse ,  devenu chef politique local , 
fut accusé en 1945 , d'avoir obligé les enfants à entrer dans la H.J. et 
d'avoir contribué à des transplantations vers les pays de l'Est. Un institu­
teur de Basse-Yutz dénigra constamment la France et entra dans l'Allge­
meine SS. Un instituteur , marié à une Allemande , qui fit avant 1939 de 
nombreux voyages en Allemagne , se fit nommer maire de Rombas en 
1940 et fut responsable des expulsions(7o) .  Au collège de Sarrebourg, 
deux professeurs du cadre d'avant 1919, se firent remarquer par leur ger­
manophilie<71l . Un professeur du lycée de garçons de Thionville fut un 
agent du S.D. (Sicherheitsdienst, services de sécurité)(72) . Tous passè­
rent en 1945-1947 devant la Cour de Justice et furent privés du droit 
d'enseigner. 
Bien souvent ces enseignants avaient été gagnés à la civilisation alle­
mande avant 1919 par l'école , la caserne et la guerre de 1914-1918. D'au­
tres rallièrent l'occupant par ambition ou par intérêt. Mais la majorité 
des enseignants , en acceptant des fonctions politiques , voulurent rendre 
service à leurs concitoyens et ce fut dans les villages qu'ils furent obligés 
particulièrement de se plier aux exigences de l'occupant . Un instituteur 
de Sarreguemines , devenu Ortsgruppenleiter ou chef de groupe local fut 
réhabilité par la Cour de Justice en 1946 pour avoir eu une attitude hon­
nête et courageuse en faveur de ses concitoyens et fut repris de suite 
dans l' enseignement(73) . 
Dans l 'ensemble , contrairement au Palatinat et en Sarre , où les en­
seignants jouèrent un rôle prépondérant dans le mouvement national-
68) J .  BURGER, En Moselle. Résistance et tragédie pendant la deuxième guerre mondiale. Metz, 
1976, p .  80. 
69) R. BRU GE, On a livré la Ligne Maginot, Paris, 1975 , p. 44 ; Le Lorrain, 12 octobre 1945 . 
70) Le Lorrain, 11 mai 1946. 
71) Deutsche Front, 6 octobre 1940 ; Brief aus der Heimat, Sarrebourg, oct-nov. 1943 , p. 18. 
72) Le Républicain Lorrain et Le Lorrain, 6 mars 1946. 
73) Joseph lmbach. 
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socialiste , les enseignants lorrains eurent une attitude tantôt passive , 
tantôt - et le plus souvent - d'opposition très nette . D'après le rapport 
des services secrets allemands du 28 août 1941 , le réajustement des trai­
tements au niveau de ceux de l'Allemagne et l'envoi des enseignants en 
rééducation atténuèrent quelque peu leur opposition farouche. Quel­
ques instituteurs avaient même l'intention de rester dans le Reich. Néan­
moins , quoique presque tous les enseignants s'étaient inscrits dans la 
Deutsche Volksgemeinschaft, la plupart restaient réservés, portaient ra­
rement l'insigne de la D. G. V. , manquaient d'une attitude claire et se 
couvraient contre un revers possible allemand<74l . Au même moment , un 
rapport politique sur l'opinion politique de Terville déclarait , qu'à côté 
du clergé , les enseignants étaient le rouage essentiel de l'opposition(75) _ 
Au début de 1944, dans une réunion d'instituteurs de la région de Sarre­
guemines , où le chef de la propagande - un Lorrain rallié - s 'évertua à 
montrer les responsabilités des juifs et des communistes dans la guerre et 
la nécessité pour les enseignants d'enseigner, non seulement l'allemand 
et le calcul , mais aussi les principes nationaux-socialistes , les auditeurs 
bayaient aux corneilles et s'endormaient en ronflant bruyamment, à la 
grande colère du conférencier(76) . 
Les enseignants payaient parfois cher leur passivité , l'aide à la résis­
tance ou même la résistance . Certains subirent deux déplacements . 
Alors qu'une douzaine d'enseignants, appelés dans l'armée allemande , 
tombèrent sur les champs de bataille ou moururent dans les camps de 
prisonniers en Russie(77) , d'autres furent emprisonnés ou fusillés pour re­
fus du service militaire . Un instituteur de Moyeuvre-Grande fut fusillé 
au Struthof en novembre 1943 pour désertion de l'armée(78l . Un institu­
teur de Thionville fut arrêté le 3 mars 1943 pour propagande anti-nazie , 
relations avec des prisonniers français et refus du service militaire et 
passa par les prisons de Neustadt , Ludwigshafen, Würzburg et Nurem­
berg et le camp de Dachau(79) . Un instituteur , originaire de Meisenthal , 
fut arrêté le 4 décembre 1944 par la Gestapo et faillit être enterré vivant 
dans la forêt(SO) _ Un autre instituteur, chef du groupe local de Wil­
lerwald, fut arrêté le 30 novembre 1943 pour aide à des réfractaires et 
déporté à Queuleu, Schirmeck, Dachau et Auschwitz(81 ) .  Un instituteur 
de Bertring fut arrêté le 1 1  novembre 1943 pour aide à la désertion et ac­
tivité anti-allemande et enfermé à Sarrebruck, Saverne , Natzviller et 
Dachau(82) _ Un instituteur de Saint-Georges fut condamné à mort le 26 
74) Le Lorrain, 5 février 1946. 
75) ANNÉSER, op. cit. , p. 101 . 
76) Le Courrier de la Sarre, 8 mars 1950. 
77) Louis PARRANG, de Thionville, Raymond WALZER, de Thionville, Jean KIEFFER, de Bé­
ning-lès-Saint-Avold, Ch. R. QUILLING et Rémy ESCHENBRENNER, de Sarreguemines, Tho­
mas HOMMES, d'Holving . . .  
78) Germain CHARPENTIER, N.S.Z. Westmark, 6 décembre 1943 . 
79) Fr. GOLDSCHMITT, Alsaciens et Lorrains à Dachau, fasc. 1, 1946, p. 32. 
80) DILLENSCHNEIDER, op. cit. , p. 1 12. 
81) GOLDSCHMITT, op. cit. , fasc. 2, 1946, p. 68. 
82) Idem, fasc. 1, p.  31 .  
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j anvier 1943 pour aide à des évadés et à des réfractaires par le Tribunal 
du Peuple de Berlin, siégeant à Strasbourg, mais à la suite de l'interven­
tion du gouvernement de Vichy, de Victor An toni et du chef politique de 
l'arrondissement de Sarrebourg, Willi Walch, acheté avec des sacs de fa­
rine , l'exécution fut ajournée(83) . Le groupe communiste « Mario » était 
dirigé par un instituteur de Talange qui fut arrêté en septembre 1943 et 
décéda en 1945 à Dora-NordhausenC84l . Deux autres instituteurs fai­
saient partie du groupe « Mario » . L'un, un enseignant à l'école primaire 
supérieure de Saint-Avold en 1939 , fut arrêté le 2 novembre 1943 et in­
carcéré à Queuleu et Dachau. L'autre , enseignant au même établisse­
ment, fut aussi incarcéré le 30 octobre 1943 à Queuleu et y décéda le 15 
juin 1944(85) . 
La résistance des enseignants du secondaire ne fut pas moindre . 
Une professeur de l'ancienne école primaire supérieure de jeunes filles 
de Sarreguemines fut arrêtée le 24 septembre 1943 pour avoir hébergé 
un agent des services secrets anglais , et déportée à Ravensbruck(86) . Un 
professeur de Metz, en invoquant les grandes invasions devant ses élèves 
allemands et lorrains , releva que les Vandales (les Allemands) n'étaient 
pas encore arrivés dans l'Atlas(87) . Un instituteur lorrain , rallié à l'occu­
pant , qualifia le lycée de garçons de Sarreguemines de haut lieu de la la­
tinité et de la civilisation française . Comme le directeur reprocha, en 
conseil de classe , aux personnels lorrains leur attentisme , l'un des ensei­
gnants lui répondit instantanément que toute collaboration était impossi­
ble , du moment que 70 à 80 pour cent des familles ou des amis avaient 
été expulsés ou incarcérés et en mars 1944, lorsque le même directeur fit 
pression sur le personnel pour entrer dans le parti , le même enseignant 
déclara qu'il ne voulait pas être responsable de mesures coercitives con­
tre ses compatriotes . Aussi fut-il déplacé une deuxième fois en mai 1944 . 
Au total plus de 25 enseignants , restés en Moselle , ont perdu la vie ou 
ont été incarcérés dans des prisons et camps de concentration . 
Conclusion 
L'effort allemand de gagner les Lorrains par l'enseignement fut im­
mense et contraignant, mais il n'eut pas les résultats escomptés . Ensei­
gnants et élèves affichèrent, en général , une attitude passive et même un 
certain nombre d'entre eux s'opposèrent au régime , souvent au prix de 
leur liberté et de leur vie .  
83) Antoine KROMENACKER ; WOLF ANGER, op. cit. , p. 229 ; DILLENSCHNEIDER, op. cit. , 
p. 57-65 
84) Jean BURGER. Voir Léon BURGER, Le Groupe « Mario >>, 1965 , p. 68. 
85) BURGER, op. cit. , p.  35 ; F. GOLDSCHMITI, Elsiisser u. Lothringer in Dachau, fasc. 5,  1946, 
p.  68-73. 
86) HEISER, op. cit., t. I ,  p.  108-110. 
87) GRANDVAL et COLLIN, op. cit. , p. 41. 
246 
En avant vers l'Allemagne 
Il y a vingt deux ana la Lorraine a été arrachée à I"Ailemagne démembrée. De.s hommes 
étrangers devinrent les maîtres du paya volé. La langue: allemande devait être rdoulée par 
toua le� moyens. Dana Ica écoles les enfants ne parlaient à peu prè. que le français. Dans 
les famillea on ne liMit que des journaux français. Le. F rançaia et lea Anglais se figuraient 
que cela devait être toujours ainsi dana un paya qui pourtant est terre allemanc;le. 
Aveuglée par la haine qu' ils avaient vouée à la nouvel1e Allemagne redevenue grande et 
forte par le travail et  l'ordre, ils lui déclarèrent la guerre. Le peuple al1emand devait être 
affamé et réduit à merci. Mais le résultat fut autre que l'ennemi ac l'était imaginé. 
Un beau jour les canons allemands grondèrent à la frontière, dïnnombrabl�s avions sur� 
volèrent la terre ennemie ct l�s soldats allemands victorieux entrèrent en France. L'ennemi 
était vaincu. Beaucoup de soldats français jetèrent leurs armes et furent faits prisonniers. 
La bataille décisive avait à peine duré aix .emainea. Alors le gouvernement français fit sa­
voir au Führer du peuple allemand : .Noua voulons cesser les hostilités et mettre bas les 
armes t •  C'est ainsi que l"anpistice fut conclu fin juin. 
Depuis il y a beaucoup de choses qui sont changées. La Lorraine délivrée est retournée 
à la grande Allemagne. Aujourd'hui . des soldats allemands parcourent les villes et village. 
lorrains en chantant de joyeuses chansons et en fraternisant avec la population. 
La Lorraine se déclare joyeusement pour la grande Allemagne et pour son Führer. Dans 
les vitrines dea magasins, dans les bureaux de poste, dana les gares, dans les rues et sur les 
places publiques, partout nous voyons des affiches ainsi conçues : Hier. wird nur deutsch 
gesprochen ( Ici on ne parle qu'allemand) ou bien : Unsere Sprache ist deutsch (Notre 
langage est l'allemand. 
Le. petit lorrains ont eu cette année de longues vacances. A partir du premier octobre 
ils retourneront en classe. Ils apprendront l'allemand et chao*teront en allemand. 
Ils ne ménageront pas leurs peines et travailleront avec ardeur pour faire de rapides pro­
gréa. Tous les enfants prennent part avec enthousiasme au · mouvement vers rAIIemagne. 
Le troisième Reich est vaste et beau et la Lorraine en est une partie. 
Notre journal veut être u n  ami sincère dans ces jours mémorables, u n  fidèle conseiller, 
un collaborateur infatigable. Il veut faire plaisir aux enfanta et à leurs parents. les enthousias� 
mer pour une noble tâche et être u n  guide sûr. 
Nos jeunes amia et amies liront attentivement et lentement les cahiers, apprendront par 
coeur les poéaiea et communiqueront aux autres les historiettes. 
La jeunesse lorraine a commencé un nouveau mouvement:  11 conduit vers r Allemagne. 
Le. yeux brillent et le coeur bat plus vite quand on dit : 
NOUS APPRENONS L'ALLEMAND. 
Les petits Lorrains ont eu cette année de longues vacances . . .  
Extrait du premier numéro bilingue de la revue << Wir lernen Deutsch >> , publiée par la Zivilverwal­
tung für Lothringen, Abteilung Schulwesen, octobre 1940. 
Le cadre de cet article ne nous permet pas de décrire ici la situation 
des enseignants , expulsés ou réfugiés en France(88) , des Normaliens des 
écoles normales de Montigny-lès-Metz , repliés depuis 1939 dans la Vien­
ne , la première à Poitiers , la seconde à Romagne et supprimées en 
1942(89) , des étudiants lorrains à Clermont-Ferrand,  où était repliée 
l'Université de Strasbourg(9o) .  Nombre d'entre eux - une quinzaine -
88) F. GOLDSCHMITT, Tragédie vécue par la population des marches de l'Est, Rech, 1947-48, fasc. 
1 ;  R. WEIL, Mon séjour dans les camps de concentration allemands, dans Mém. Ac. de Metz, 1979, 
p. 11 1-130, S. KLARSFELD , Le Mémorial de la déportation des Juifs de France, Paris, 1978 . 
89) G. MAUGGIN, La vie de la Faculté des Lettres de Strasbourg de 1939 à 1945, dans : Mémorial 
des années 1939-45, p. 31-40 ; De l'Université aux camps de concentration. Témoignages strasbour­
geois. Publication de la Faculté des Lettres de Strasbourg, ze éd. ,  1954. 
90) L'Ancien , Bull. de l'Ass. des anciens élèves de Montigny, n° 69, mai 1974, 30 p.  Renseignements 
de M. André Michel, d'Ancy, membre de l'Académie Nationale de Metz. 
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s'engagèrent dans les maquis de la Résistance ou les F.F.I . , furent incar­
cérés dans les camps de concentration ou tombèrent lors des combats en 
Italie et dans les Vosges dans les rangs de l'armée française . 
Dès septembre 1944, l'enseignement français fut rétabli à l'ouest de 
la Moselle puis , progressivement , à partir de la libération de Metz le 21-
22 novembre , dans le reste du département , grâce à la diligence de l'ins­
pecteur d'Académie Jean Babin , dont il convient de souligner l'attitude 
bienveillante envers les Mosellans restés sur place au cours de l'An­
nexion . Précédemment en poste à Besançon, Jean Babin, Meusien d'ori­
gine , avait été choisi par le général De Gaulle , qui lui avait donné com­
me consigne d'une part d'ouvrir les écoles, par n'importe quel moyen, en 
suivant les libérateurs , et d'autre part de respecter le statut scolaire par­
ticulier à la Moselle . Ayant rejoint Hayange le 12 octobre 1944, il visita 
le lendemain dans cette même ville , la première école ouverte dans une 
cave par une religieuse de la Congrégation de Peltre . Le 3 janvier 1945 , 
le lycée de garçons de Metz ouvrit à nouveau ses portes , de même que le 
lycée de jeunes filles sous celle de Mlle Zoé Cridlig de Veckring, profes­
seur au lycée Racine de Paris . D'autres établissements secondaires , tels 
le collège de Dieuze , le collège de Sarrebourg, le lycée de Sarreguemines 
et le collège de Forbach furent ouvert au fur et à mesure de la progres­
sion des Américains . A Sarreguemines , toutes les classes avaient été ré­
tablies au lycée de garçons en avril 1945 . Le 1er mars 1945 , 350 écoles pri­
maires fonctionnaient déjà avec 900 maîtres et 32.000 élèves et , dès mai­
juin 1945 eurent lieu des sessions du certificat d'étude(91) . 
Outre d'énormes problèmes de locaux, les autorités académiques 
eurent à résoudre les délicats problèmes de personnel , et en particulier 
celui de l'épuration . Un certain malaise exista entre les enseignants, res­
tés en Moselle et ceux qui avaient quitté le département(92) . 
Tel fut le tragique calvaire des enseignants mosellans et de leurs élè­
ves , qui provoqua leur opposition farouche à la germanisation et au na­
tional-socialisme et renforça leur attachement à la France . 
Henri HIEGEL 
91) J .  BABIN, L'Education nationale en Moselle à la Libération, dans Mém. de l'Académie de 
Metz, 1978, p .  158-168. Voir également sur la situation scolaire à la Libération le rapport de l'Inspec­
teur d'Académie de la Moselle au Conseil Général en 1945 , délibérations imprimées du Conseil Gé­
néral de la Moselle, année 1945 . 
92) Sur le problème de l'épuration administrative dans l'enseignement primaire et secondaire en Mo­
selle, voir l'étude de M. Charles Hiegel dans ce cahier. 
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